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   Disponible :
 

  Challenge Me


  Ethan Parker, brillant homme d'affaires, choisit Olivia Cartier, jeune avocate française, pour travailler à New York sur un projet important.


Elle lui plaît ? Oui ! Mais sortir avec une femme dont on est le patron est un peu compliqué, surtout qu’Olivia se débat pour mener de front une vie professionnelle et une vie privée pas toujours de tout repos. Et puis elle n’a pas le temps, elle n’est là que pour quelques mois.


Mais est-ce qu’Ethan va laisser tomber ? Certainement pas !
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   Disponible :
 

  Coloc avec Mister Perfect


  Écrivain de grande renommée, rêveur et déterminé, Alban n'aspirait qu'à la sérénité en s'installant dans ce village normand perdu en pleine campagne, et il n’avait pas du tout envisagé de s’occuper des chatons que son frère vient lui imposer.


Quant à Avril, tout juste diplômée de l’école vétérinaire, elle n'avait pas prévu de reprendre en urgence l'activité de son père. Et ces deux-là, qui se connaissent à peine, n’auraient jamais imaginé devoir vivre en coloc ! Mais voilà, Alban a besoin que quelqu’un gère les félins à demeure et Avril a besoin d’un gros, gros service que seul Alban peut lui rendre. Alors deal ? Deal ! Mais très vite, la colocation va prendre une tournure pour le moins… charnelle ! 
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   Disponible :
 

  Dirty Like Us


  Quand Lucy retrouve Fennell, ce meilleur ami qu’elle a trahi de la pire des manières quelques années plus tôt, elle a, durant un instant, l’espoir fou que tout redevienne comme avant.


Entre eux, la complicité est semblable à celle du premier jour, le désir, toujours aussi dévastateur que lorsqu'ils se sont quittés… Et s’ils pouvaient reprendre leur histoire où elle s’était arrêtée ?


Seulement, la jeune femme se rend vite à l'évidence : l'heure du pardon n'est rien de plus qu'un mirage. Car l'heure de la vengeance, elle, a sonné. Et celle de Fennell s’annonce aussi sulfureuse que terrible… Ce dernier lui donne un ultimatum : soit elle lui cède, soit il balance tout ce qu’il sait. Et il sait beaucoup de choses…


Tiraillée, Lucy devra faire un choix entre abandonner définitivement son amour de toujours ou tomber dans ce piège qu'il lui tend.


Sera-t-elle prête à devenir prisonnière de cet homme dangereusement séduisant qui pourrait tout lui prendre : son travail, son honneur, sa famille… et même son âme ?
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   Disponible :
 

  Jamais avec mon coloc !


  Shane est décidé à reprendre sa vie en main. Nouveau boulot, nouvelle maison, il va faire profil bas et, surtout, pas de vagues. Alors ce n'est pas le moment de craquer sur l'une de ses colocs !

  Le seul problème, c'est que Callie est aussi belle que piquante, aussi vulnérable que complexe... et elle le rend fou ! Ce n'est pas une bonne idée, sa raison lui hurle de s'éloigner, son coeur se méfie... mais Shane n'a jamais su résister à la tentation. Pour le meilleur ou pour le pire ?
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   Disponible :
 

  Never Date a Rockstar


  La vie de Brooklyn est rythmée par les shootings de photos érotiques et les coups d’un soir. Et elle s’en satisfait très bien ! Jusqu'au jour où son ami Marshall lui demande un étrange service : jouer sa fausse petite amie lors d’une réunion de famille.


Sauf que Marshall lui avait caché un détail : son frère fait partie du groupe de rock préféré de Brooklyn ! La jeune femme va rencontrer les Bluemoon, dont elle est fan depuis qu’elle est ado. Elle qui aurait vendu un rein pour un autographe, voilà que l’opportunité de les voir en chair et en os se présente sur un plateau d’argent !
 

Mais pour respecter sa promesse envers Marshall, elle ne doit surtout pas se comporter en groupie… encore moins craquer pour Blake, le guitariste. Sauront-ils résister à leurs pulsions pour ne pas semer la zizanie dans la famille et dans le groupe ? 
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1. Il était une fois…


		– Attention ! Nina, tu vas renverser ton vernis à ongles dans tes céréales !

		D'un geste sûr, ma meilleure amie écarte son bol avec son pied nu, doigts de pied en éventail sur la table, et se tortille dans tous les sens, la cuillère pleine de lait dans une main et le pinceau dans l'autre. Comment fait-elle pour tout gérer en même temps ? Elle n'a même pas fait une pause dans son long flot de paroles. Je ne peux pas m'empêcher d'admirer son énergie et son habileté. J'ai l'impression de voir une réincarnation de Shiva, la déesse indienne.

		Puis l'image se fige un instant. Sur l'écran, Nina est stoppée dans son élan et semble être en train de se tartiner les orteils avec des corn flakes. Monter une boîte avec une amie à l'étranger, c'est bien, mais les conversations Skype ont parfois leurs inconvénients. Durant ces quelques secondes d'interruption, mon regard divague et je peux voir à travers la fenêtre du salon de Nina le soleil matinal de la côte est américaine.

		Il est neuf heures là-bas à Boston quand ici, à Gstaad, il est déjà quinze heures. Mon regard se jette loin dans l'horizon montagneux de la Suisse… Je repense au temps où j'étudiais à Paris, en petite francophone que je suis, et que Nina est venue finir son cursus avec moi. On vivait en coloc' à l'époque et on peut dire que ça a été de sacrées années ! Qu'est-ce qu'on a pu rigoler toutes les deux. Surtout que nous sommes vraiment complémentaires. Moi, plutôt réservée ; elle, volcanique. Moi, fleur bleue et raisonnable ; elle, fêtarde et carrément délurée. C'est sûr que j'ai plus entendu des râles que des ronflements venir de sa chambre à coucher…

		Soudain, le son de la voix de Nina éclate sur les haut-parleurs de mon ordi.

		– Ben alors Charlotte, tu m'écoutes ? lance-t-elle avec son délicieux accent américain.

		– Ne t'énerve pas, la connexion a sauté. Mais de toute façon, c'est à moi de te raconter comment s'est passé mon rendez-vous d'hier.

		– Mais oui ! T'as assuré d'avoir trouvé ce client. Je suis contente. Tu commences vraiment à prendre le pli du business. Donc là, c'est pour un mariage, c'est ça ? demande-t-elle.

		– Oui. C'était le futur marié et il est si amoureux, c'est adorable. Tu l'aurais vu, il n'arrêtait pas de parler de sa future femme qui est si belle, si extra. Il avait les yeux qui brillaient ! C'était si mignon, si… romantique !

		– Oh là là ! Charlotte, je te vois venir. Toi, ça t'a mis des étoiles dans les yeux.

		Je rougis.

		– Mais pas du tout, dis-je, faussement indignée.

		– Mouais… Allez, dis-moi. Combien ?

		Je ris.

		– Je dirais 7. Oui, un bon 7  sur 10 sur l'échelle du prince charmant !

		– J'espère que le jour où tu verras un 10, ce sera pour toi, Charlotte.

		– T'es gentille. Mais en attendant, on dévie un peu. On a un boulot monstre.

		– Oui, oui, tu as raison. Alors, vite, la suite, demande Nina.

		– Il veut un lieu inédit. Quelque chose qui sorte de l'ordinaire. Il tient absolument à éblouir sa femme. Un endroit über-romantique.

		– Tu t'emballes encore, Charlotte ! s'exclame Nina en riant et en me pointant du doigt avec son pinceau dégoulinant de vernis doré.

		– En attendant, il va falloir trouver quelque chose. Il faut maintenir notre réputation, et j'aimerais bien que ce soit pour notre talent et non pour le contraire !

		– Et t'as déjà une idée ? me demande Nina.

		– Je sais pas trop… Je sens bien que je n'ai pas encore LA super idée. Peut-être la salle Art nouveau du Belvédère, par exemple ?

		– Trop vu et revu.

		– T'as raison.

		Nina ne semble pas plus inspirée que moi. Elle reprend :

		– Et le casino de la corniche ?

		– Pour le romantisme, c'est pas génial… Non, il faut un truc hors du commun. Je ne sais pas moi, quelque part dans la nature, peut-être ? demandé-je, pas très convaincue.

		– Le mariage champêtre avec les couverts en carton ? Tu es sûre ?

		Et Nina de singer une mariée en train de renverser toute son assiette sur sa robe, avec des mimiques à crouler de rire !

		– Charlotte, dis-moi, toi l'indécrottable romantique, si tu devais imaginer le lieu le plus incroyable, le plus poétique, le plus… Enfin, tu m'as comprise : de quoi est-ce que tu rêverais pour ton mariage ?

		– Hmmm…

		Mes yeux se perdent dans le vague, et mon esprit s'évade. Combien de fois ai-je pu imaginer ce moment ? Ce fameux jour de la robe blanche et du voile de dentelle soulignant mon visage. Dix ? Cinquante ? Cent mille fois ? Depuis toute petite, alors que le prince charmant en était vraiment un dans ma tête : cheval blanc et habit de feu. Plus proche du bellâtre de Cendrillon que de Ryan Gosling. Mais aujourd'hui, quelle tête a-t-il dans mes rêves, ce prince charmant ? Je plisse les yeux. Je me concentre. Il est face à moi. Il est grand. Il est beau, ça c'est sûr ! Mais alors que mon regard passe de ses mains à son visage, ses traits se perdent dans un flou indiscernable. Aurais-je moins d'imagination que lors de mes dix ans ? Ou alors est-ce que quelque chose au fond de moi se dit que ce n'est pas la peine de rêver ? Ce ne sera pas pour moi le prince charmant, c'est ça ? Alors je ne suis même plus capable de le voir en songe ?

		– Charlotte ! Charlotte ! T'es là ? Alors, où ça ? À quel lieu romantique tu rêves ?

		Je plisse les yeux plus fort. Comme si Nina me guidait dans une espèce d'hypnose. Le mariage… L'amour ultime… Le prince charmant, le vrai… Mais oui, maintenant, quelque chose s'éclaircit dans ma tête. Je commence à imaginer des choses…

		– Je vois… Je vois… un paysage de conte de fées… murmuré-je doucement.

		– Oui, Charlotte, continue. Je t'écoute, dit Nina.

		– Une végétation sauvage, laissée à l'abandon.

		– Ah ! La Belle au bois dormant ! La forêt de ronces.

		Je ne me laisse pas distraire et je continue.

		– À flanc de colline… Une vue montagneuse extraordinaire… Et au beau milieu de la verdure…

		– Un château ! s'exclame Nina.

		– Magnifique… Un château sublime, comme surgi des légendes anciennes. La demeure du…

		« Prince charmant ! » s'écrie-t-on en chœur toutes les deux. Puis on se regarde une seconde au fond des yeux, et on éclate de rire de concert.

		– Mais oui ! C'est ça qu'il nous faut : le beau château des contes de fées. Tu es formidable, Charlotte ! Je savais qu'on pouvait compter sur ton talent, et sur ton côté… euh, comment dire… midinette ? dit Nina avec un petit clin d'œil.

		– Bon, un château, c'est bien joli, mais notre gentil fiancé a beau aimer sa future femme, il n’a pas le portefeuille de Rothschild, dis-je d'un ton désappointé. Je doute qu'on puisse trouver un château sur super discount.

		– Hmmm…

		Nina grogne et semble prête à boire son flacon de vernis à la place de son café. Mais soudain, c'est l'illumination.

		– Attends, Charlotte ! Il me vient un truc. Bon, rien de sûr, hein, mais je crois que j'ai la solution. Ça a l'air trop parfait, ça ne pourrait quand même pas… Ah ! mais non… Mais si, en fait ! Oh ! et puis je ne sais pas… C'est possible que…

		– Mais de quoi tu parles, Nina ?! Raconte ! Sois plus claire.

		– Oui, excuse-moi, dit Nina dans un rire. Voilà l'histoire : comme tu le sais, mon père et ses frères possèdent quelques petits terrains par-ci par-là.

		Quelques petits terrains ?! Joli euphémisme ! Ils ont je ne sais combien de propriétés éparpillées à travers le pays !

		La famille de Nina est loin d'être à plaindre. Edmond Bertram, le père de Nina, a fait fructifier avec ses frères la fortune familiale. Ils ont de grosses sociétés de production de bois. Mais il a heureusement su garder une grande simplicité et une véritable gentillesse.

		– Oui, Nina ? Et tu vas me dire qu'ils possèdent carrément un château, c'est ça ? dis-je d'un ton moqueur.

		– Eh bien, tu ne crois pas si bien dire ! Je me rappelle que mon père m'a emmenée deux ou trois fois dans un château quand j'étais petite. Un vieux truc, style xviiie, très impressionnant dans mon souvenir. Et je crois bien qu'il appartient à la famille. C'est pas très loin de Gstaad, je crois.

		– Mais tu es sûre de ça ? Ce serait incroyable. Juste ce qu'il nous faudrait !

		– Attends, ne t'emballe pas, Charlotte. Laisse-moi regarder sur la carte.

		Nina ouvre une autre fenêtre sur son ordi, et son regard est maintenant un peu de biais. Son clavier cliquette sous ses doigts agiles et rapides. Ses yeux s'éclairent soudain.

		– Mais oui, là, c'est ça, je reconnais les images ! Eh bien, ça s'appelle carrément le château Bertram ! Si c'est pas une preuve ça, franchement ? dit-elle avec un grand sourire. Et puis, comme je te le disais, c'est pas loin du tout. Tu sais ce que je te propose ? Je t'envoie les coordonnées GPS et tu vas voir sur place. Si jamais ça a l'air intéressant, j'en parle après à mon père pour voir s'il y a quelque chose de possible. Ça te va ?

		– Génial ! Nina, je t'adore.

		– On est géniales, Charlotte !

		Et elle lève son pouce de travers et vient toucher son écran avec son poing. Je fais de même : c'est notre petit signe de ralliement, et nos mains semblent se toucher au-delà de la virtualité des réseaux.

		– Bon, Charlotte, il faut que je te laisse. Je dois encore trouver la star qui va chanter pour les seize ans de la fille du magnat du pétrole. Tu sais, le grand type à l'air aristo qui jure comme un charretier.

		– Et c'est bien parti ?

		– J'ai quelques touches auprès d'agents. Je te tiens au courant.

		– OK.

		– Tiens Charlotte, j'y pense, est-ce que tu vas au truc de Jay ce soir ?

		Jay, c'est le surnom de Jérémie, un ami commun très proche. Il a du mal à trouver sa voie. Sa dernière idée est de se lancer dans le business de la rencontre amoureuse, et il organise ce soir un speed dating au Café Poupée dans le centre-ville.

		– Oui, oui, je vais y aller. Enfin surtout pour faire plaisir à Jay. Il lui faut du monde et pas trop de mauvaises surprises.

		– Garde l'esprit ouvert. On ne sait jamais, Charlotte. Be aware ! rigole-t-elle. L'amour, ça peut arriver n'importe quand, et surtout quand on ne s'y attend pas.

		– Mais les princes charmants, ça se trouve dans les châteaux, pas dans les cafés, Nina.

		– Oui, mais commence déjà par les cafés, sinon t'es pas sortie de l'auberge !

		Nous sourions et nous déconnectons. L'écran vire au noir.

		Je me rappelle encore le jour où Nina et moi nous nous sommes regardées, et ça nous est apparu comme une évidence : il fallait qu'on monte une boîte d'événementiel ensemble. Nous étions toutes les deux invitées au mariage du filleul de ma tante Agnès (celle avec le chignon et les lèvres pincées). Une vraie catastrophe ! Bon, passe encore les blagues nulles du maître de cérémonie, mais alors le pâté du traiteur qui avait des relents pas terribles… Le lieu : une espèce d'observatoire tout en haut d'une route sinueuse et interminable. La vue qui promettait d'être extraordinaire s'est avérée obscurcie par une purée de pois. En bref, une soirée complètement ratée. On discutait de la manière dont on aurait organisé ça, et de fil en aiguille, on a eu un projet de boîte qui nous a surexcitées. Nina a commencé de son côté à Boston, le temps que je termine mes études, et maintenant me voici à bord du bateau, prête à conquérir les mers du business !

		Mon portable vibre. Ce sont les coordonnées GPS envoyées par Nina. Quelle heure est-il ? Quinze heures trente. Allons-y directement, le travail n'attend pas. Et ce serait une belle prise si je pouvais trouver le lieu magique qu'il me faut dès cet après-midi. Dans le cas contraire, je vais devoir me creuser les méninges !

		Je sors sur l'esplanade devant mon immeuble et me dirige vers ma voiture. Malgré les grands arbres verdoyants se balançant doucement dans la brise, je garde ma main en visière : on est en plein mois d'août et le soleil tape dur. Je défais mon gilet ocre. Et même en débardeur blanc, je sens la chaleur cuire ma peau. Je monte dans la voiture et plutôt que de lancer la clim', j’ouvre le toit ouvrant électrique. Ce n'est pas parce que c'est pour le boulot que ça doit être désagréable ! Lunettes de soleil, cheveux au vent, je file en trombe sur les routes sinueuses des flancs de la montagne suisse.

		Une bonne heure de virages m'a donné le tournis, même à moi, habituée que je suis à la conduite dans la région. J'ai la tête qui chauffe dans le soleil de l'après-midi, à tel point que je referme le toit ouvrant. Ma destination ne paraissait pourtant pas si éloignée, mais mon GPS ne cesse de me dire d'aller « tout droit au prochain croisement ». Après une dizaine de minutes, la voix robotisée rompt la monotonie en me demandant de tourner à gauche. Je m'exécute et me trouve embarquée dans un chemin non goudronné. Quelques mètres de plus, et cela devient un chemin forestier. Une grande barrière de bois me coupe le chemin. Pas le choix : je dois me garer. Je vérifie sur mon GPS. Pas d'erreur, c'est bien par là, mais à partir d'ici, c'est en usant mes sandales que ça va devoir se faire !

		Je laisse ma voiture sur le côté, à l'ombre de deux grands platanes, et me lance à l'aventure. Je fais un peu la grimace : si c'est bien le seul accès, ça va pas être folichon pour l'organisation d'un mariage ! Mais malgré ce premier aspect pratique, je me laisse doucement charmer par la quiétude des lieux.

		J'avance et j'apprécie la fraîcheur des bois. La lumière danse au travers des feuillages et colore le sol de taches dentelées mouvantes. Je respire à fond. Je me sens bien. L'odeur de la nature m'apaise et me cajole. C'est presque un décor de film. À croire que je viens de me transformer en Princess Bride ! Il ne me faut pas longtemps avant que j'arrive devant une vieille grille en fer forgé. Je vérifie sur mon portable. Coordonnées GPS : je suis pile poil au bon endroit. Rongée par la rouille, la grille a été envahie par le lierre. Je cherche en vain un signe de vie à travers les barreaux. Pas d'autre solution : je pousse. Aucune résistance, ça s'ouvre facilement. J'avance avec précaution, je ne suis pas chez moi quand même. Je regarde autour de moi : ça fait un bail que ce jardin n'a pas dû voir le pied d'un jardinier. L'herbe fait un mètre de haut, et les ronces courent sur les murs de l'enceinte. Nina parlait de La Belle au bois dormant : on n'en est pas si loin… Et au beau milieu de tout cela, s'élève le fameux château. En fait de château, il s'agit d'une grande demeure bourgeoise de la fin du XVIIIe. La vigne et le lierre recouvrent les murs, et quelques fenêtres sont cassées. Manifestement, le propriétaire y est allé mollo sur l'entretien récemment. Je fais le tour de la propriété et vois dans le terrain à l'arrière, en bas de grandes marches de pierre, les reliquats de ce qui devait être un magnifique jardin : quelques bancs blancs et une chapelle. Le tout a un potentiel extraordinaire. C'est un conte de fées… dans son jus ! Il faudrait un an de travaux, au bas mot, pour tout remettre en état. Je suis à 50% excitée par la découverte, et à 100% déçue, parce que pour la cérémonie de mon petit marié, là, c'est pas gagné…

		J'appelle Nina pour lui donner un compte-rendu en live.

		– Allô, Nina ? Tu m'entends ?

		La couverture réseau n'est pas formidable ici.

		– Allô ? Charlotte ? C'est toi ? Bouge un peu, tu captes mal ! Allô ?

		– Nina ! Ninaaaaa ? Attends, je me mets en hauteur.

		Je me mets debout sur un des bancs de pierre blanche élimée. Je sautille sur la pointe des pieds pour essayer d'attraper tout ce que je peux comme ondes qui passeraient par là, comme une espèce de kangourou mécanique.

		– Ça y est, tu m'entends, Nina ?

		– Oui, c'est un peu mieux. Dis-moi, qu'est-ce qu'il y a ?

		– Il y a que je suis sur place, au château Bertram.

		– Tu parles bizarrement, Charlotte, comme si tu tremblais.

		– Non, non, je sautille.

		– Ah… Euh… OK, si tu veux. Et alors, le château ? C'est chouette ?

		– Comment dire… La dernière fois que tu l'as vu, ce doit être la dernière fois qu'une femme de ménage est passée, ou alors faut vraiment qu'elle songe à changer de boulot.

		– C'est-à-dire ?

		– Ça a un potentiel énorme. Ça peut devenir un truc romantique de fou, mais pour l’instant, c’est carrément impossible pour l’organisation d’un mariage. En attendant, si personne ne le prend en charge rapidement, ça sera vite une ruine. Tu devrais en parler à ton père. Si tu veux mon impression à chaud, je dirais qu’il y a ici une atmosphère très particulière. Je dirais qu'il y a même un petit côté château hanté. C'est comme si j'avais l'impression de ne pas être seule. Tu vois ce que je veux dire ?

		– Ah ! Je pense que tu es un peu impressionnable. La campagne suisse n'est pas réputée pour ses revenants et ses esprits maléfiques, tu sais.

		– Oui enfin, moi je ne suis pas rassurée, et je t'avoue que je vais me carapater le plus vite possible.

		– Prends quelques photos avant, d'accord ?

		– OK. D'ailleurs, tu as idée de ce à quoi il servait, à l'époque, ce château ?

		– Hmmm, une sorte de pensionnat, ou un truc comme ça. Je ne suis plus très sûre. Mais ça a fermé je crois.

		– Ben oui, merci, ça j'aurais pu te le dire moi-même.

		– Quoi ?

		– Non, laisse.

		– Quoi ? Charlotte ? Je ne t'entends plus. Bouge.

		– Allô, Nina ?

		– All… lotte… apte… pelle-moi.

		Je sautille de plus belle comme un ressort sur mon petit banc en pierre, mais rien à faire, les ondes ont été comme balayées par le vent qui s'est levé. D'ailleurs, quelques nuages noirs s'amoncellent et le joli temps estival menace de se muer en orage. J'ai un frisson. Le bruit du froissement des feuilles donne un côté lugubre à la demeure aux fenêtres noires, borgnes ou murées. Je continue de sautiller de plus belle, cette fois-ci en tournant sur moi-même.

		– Allô ? Nina ? Ninaaa ? Ni…

		Soudain, je hurle : un homme est face à moi. Je lâche mon téléphone qui tombe et s'explose sur la pierre blanche. Je ne l'avais pas entendu approcher. Depuis combien de temps est-il là ? Il s'avance et ramasse les restes de mon portable.

		– Tout va bien, mademoiselle ?

		– Euh… oui. Je crois, oui…

		Nos yeux se fixent un temps. Le son devient muet dans mes oreilles. Un sentiment étrange m'envahit. J'ai du mal à comprendre ce qui se passe. Il ne fait plus froid mais un frisson me descend le long de l'échine. Le temps est suspendu. L’image de cet homme est en train de s’imprimer profondément sur ma rétine. Une beauté à couper le souffle. Des yeux bleu sombre étincelants sous des cheveux bruns. Il doit avoir à peine trente ans. Le petit sourire avec lequel il m’a parlé fait naître juste sous son œil droit une fossette à tomber à la renverse. Il me regarde en replaçant sa veste sur son bras. Une brise tiède vient jouer dans mes cheveux et mon cœur vacille. Une vibration étrange et envoûtante emplit l’air et semble nous faire palpiter tous les deux. Instantanément, ma gorge devient sèche.

		Et puis sans un mot, il se retourne et s'éloigne. Je le hèle :

		– Monsieur ?

		– Oui ?

		– Vous… Vous partez ?

		– Je vous laisse terminer votre sport… Vos sautillements ?

		Je rougis d'embarras. Il me faut reprendre le dessus. Je lance :

		– Monsieur, si je peux me permettre, c'est ici une propriété privée. On ne peut pas juste s'y promener à sa guise, dis-je comme un défi.

		– Une propriété privée ? Oui, bien entendu, je suis au courant. Je suis né ici. Par contre, vous, avez-vous une bonne raison d’être là ?

		Ses yeux dardent sur moi. Son regard me retire toute parole. Mon souffle devient court. Et soudain, il se retourne et disparaît derrière la tourelle.

		Quelques premières gouttes de pluie viennent doucement rafraîchir mes joues enflammées.

	

		
2. Premiers frissons


		[Avec toutes mes excuses. Cordialement. Milton.]

		C'est un texto particulièrement succinct, non ? Je veux dire, on dirait même… un peu froid, non ? Enfin, en même temps, à quoi est-ce que je m'attendais de la part de ce type que je n'ai vu que cinq minutes dans un jardin ? À ce qu'il me dise quoi exactement ? Que je… Que lui… Qu'il va me… Euh…

		Je rougis, et je sens bien que quelque chose se passe en moi. Quelque chose que je n’ai encore jamais ressenti.

		Ce qui est sûr, c’est que je ne m’attendais pas à ce qu’il me fasse livrer un téléphone tout neuf moins de deux heures après notre rencontre. Je suis encore sous le coup de l’émotion. Pourquoi cette attention ? Et comment a-t-il fait pour me retrouver ?

		Je le sens, il y a comme une deuxième Charlotte qui s'est éveillée en moi. Une Charlotte que je ne connaissais pas et qui a pas mal de trucs à dire !

		– Salut !

		– Mais… Qui es-tu, toi ?

		– Tu ne me reconnais pas ? Pourtant, on se voit souvent.

		– Euh… Je vois pas…

		– Je suis Charlotte.

		– C'est pas vrai, c'est moi Charlotte !

		– Oui, mais moi, je suis la Charlotte fleur bleue.

		– Et moi, je suis qui alors ?

		– Toi, tu es la Charlotte raisonnable. Qui réfléchit trop.

		– Un peu chiante, quoi, c'est ça ?

		– Si c'est toi qui le dis…

		– Ah ben merci ! Et qu'est-ce que tu fais là aujourd'hui ?

		– Mais enfin, c'est pas évident ? Ce type, là, Milton, il était pas juste INCROYABLE ?

		– Tu exagères pas un peu ? Et puis d'abord, « Milton »… Il signe de son nom de famille. Pas de son prénom. C'est quand même bizarre, non ?

		– Tu t'attaches vraiment à des détails barbants.

		– Non, mais il est pas net quand même : s'approcher sans bruit derrière moi dans cette atmosphère flippante…

		– Flippante ? Tu t'écoutes un peu. Me dis pas que quand il s'est retourné t'as pas remarqué ce cul d'enfer ?!

		– Pfff… T'es pas Charlotte fleur bleue, t'es plutôt Charlotte coquine.

		– Peut-être… Et ça me gêne pas plus que ça. Au moins je m'amuse. Toi, la Charlotte raisonnable, c'est pas un peu le désert en ce moment, côté mecs ?

		– Eh ! Ça va ! On partage le même corps.

		– Oui ben justement. Il faudrait peut-être en faire quelque chose, de notre corps ! Franchement, moi, je commence à ne plus tenir en place ! T'as besoin d'être convaincue ? Il a eu une attention super gentille quand même, non ?

		– Tu veux dire de me renvoyer un téléphone tout neuf pour remplacer celui qu'il a cassé ?

		– Que tu as cassé, tu veux dire. C'est pas de sa faute si tu flippes dès qu'un beau mec t'adresse la parole !

		– Sympa…

		– En attendant, il lui a fallu seulement deux heures chrono pour te faire livrer par un porteur privé un mobile flambant neuf, directement chez toi. Si ça c'est pas une super attention, je sais pas ce qu'il te faut…

		– Ben justement, tu trouves pas ça louche, toi, qu'il ait trouvé mon nom et mon adresse aussi facilement ?

		– Qu'est-ce que tu veux que je te dise ? Il est malin et visiblement ne doit pas être à plaindre côté financier. Et puis ça prouve qu'il doit te trouver plutôt à son goût, non ?

		– Bof. Vu le texto froid et protocolaire qu'il a envoyé, c'est pas le Baudelaire du romantisme…

		– Toujours si négative, Charlotte la raisonnable. Laisse-moi prendre un peu les manettes, et je vais te changer la vie, tu vas voir.

		– Comment ça ? Tu comptes faire quoi ?

		– Ben… répondre au texto déjà. Et puis peut-être même qu'il en a déjà envoyé un autre, qui sait ? On saura ça quand on rallumera le portable tout à l'heure.

		Tout à l'heure, tout à l'heure… Je rallumerai mon portable… Mon esprit vagabonde… C'est brumeux… Mais où suis-je déjà ?

		– Je vous ennuie, Charlotte ?

		Je suis tirée d'un coup de ma rêvasserie. Je regarde autour de moi. Je suis en plein speed dating. Le brouhaha du Café Poupée vient percuter mes oreilles. Jay, mon meilleur ami qui organise la soirée, est assis là-bas, près du bar. Il a l'air occupé et stressé. C'est le premier événement qu'il organise et il faut que cela se passe bien !

		Mon regard revient vers la personne en face de moi.

		– J'ai vraiment l'impression que je vous ennuie Charlotte, vous avez l'air ailleurs.

		– Oh… Euh… Non, non, continuez, je vous en prie.

		C'est déjà mon troisième rendez-vous de speed dating, et le service que je rends à Jay en étant présente commence à se muer en sacerdoce. Le type qui est en train de me parler (avec un morceau de salade coincé entre les dents) porte une chemisette jaune poussin bien nettement enfoncée dans un jean taille haute. Ce n'est pas qu'il n'a pas l'air sympathique. Peut-être l'est-il ? En tout cas, je suis sûre d'une chose : c'est qu'il est d'un ennui mooooortel ! Je préfère encore être coincée à regarder l'intégrale des Chiffres et des Lettres version slovaque. Heureusement mon interlocuteur est du genre bavard, ce qui me permet de ne pas avoir à faire la conversation.

		– … et bien évidemment s'installer à moins de dix minutes de chez mes parents, c'est quand même plus pratique, surtout vu la…

		Pratique ? Il essaie de draguer une fille en parlant pratique ?

		Mais où est le souffle ? Le romantisme ? Le coup de folie ? Quel fou peut bien utiliser le mot « pratique » quand il est à la recherche de l'âme sœur ? C'est bien simple, ça devrait être interdit, point barre. Avec une police du romantisme qui veille au grain, qui relit tous les mails et les SMS. Et dès qu'un mec commence à être trop barbant ou égoïste, hop, amende !

		Non mais c'est vrai, quoi !

		Je réprime un sourire à ces pensées. Je ne voudrais pas que mon type, là, pense que je suis réactive à son discours. Heureusement, le gong vient me délivrer. Nous nous levons, et je vais m'installer à une autre table en priant intérieurement pour que la soirée se termine bientôt. La personne suivante est bien différente de mon adepte du pratique. Plutôt beau mec. La trentaine musclée, fin, grand et blond. Il porte des vêtements sport et se présente comme DJ. Ma curiosité est un peu piquée. Mais à peine les deux, trois premiers mots échangés, il lance d'un coup :

		– Bon alors, tu cherches quoi comme type de mec ?

		Je suis prise au dépourvu et me mets à bafouiller.

		– Euh… Ben, comment dire ? Je ne cherche pas de mec, quoi.

		– Ah. Mais qu'est-ce que tu fais là, alors ? demande-t-il d'un air surpris.

		Je ne veux pas griller Jay en disant que je suis juste là pour rendre service. Je tente de me rattraper :

		– Non, mais, disons que je ne cherche pas comme une sorte de prédateur. Ou comme une fille à l'affût, enfin… Tu vois ce que je veux dire, non ?

		– Mouais… Appelle ça comme tu veux. Mais tu m'as toujours pas répondu. Même sans faire ta prédatrice à l'affût, comme tu dis, t'as bien un genre, un style qui te plaît, non ?

		Et lui de me lancer un petit clin d'œil en vacillant la tête légèrement de droite à gauche. Je ne sais pas s'il trouve que ça le rend hypercool, mais en tout cas, si ça marche en boîte avec des minettes hurlantes et pompettes en bout de nuit, avec moi, c'est no way ! J'hésite une fraction de seconde à éclater de rire face à ce frimeur, mais c'est juste à ce moment-là que j'aperçois Jay qui me fait un grand sourire de loin et qui lève le pouce en signe d'approbation.

		Qu'est-ce qu'on ne ferait pas pour ses amis !

		Je ravale mon sourire et je fais diversion en prenant la parole. Il veut connaître mon type de mec ? Bah…

		– Le genre gentil, attentionné… Qu'il me comprenne d'un regard. Qu'il sache me surprendre, me transporter… Qui n'a pas l'air de se prendre pour ce qu'il n'est pas. Plutôt économe en paroles. Grand… Fin… Musclé…

		– Blond…

		– Brun ! Un sourire aux lèvres… Une fossette au coin de l'œil…

		– Une fossette au coin de l'œil… Mais j'ai pas ça, marmonne mon DJ, dubitatif.

		– Qui s'habille avec classe…

		Je me rends compte avec un temps de retard que je viens de décrire très précisément mon monsieur Milton.

		Gong !

		Je suis sauvée ! En se levant, le DJ me fait un clin d'œil en claquant de la langue et me désigne de ses deux index, bras tendus, dans un geste qu'il doit penser d'une coolitude absolue, et que je pensais réservé aux candidats des pires émissions de télé-réalité. Je lui fais mon plus joli sourire hypocrite et m'écarte au plus vite de ce guêpier.

		Dernier rendez-vous, enfin ! Je m'assieds et me trouve face à Alain, le papa de Jay. Brun, très calme et au regard gentil. Lui est heureux en ménage et est venu ici juste pour prêter main-forte à son fils. Je le connais depuis longtemps, et du coup nous pouvons passer notre entretien à papoter. Cela faisait quelque temps que nous ne nous étions pas vus, et cela nous permet de nous remettre à jour sur nos actualités respectives. Très vite, les souvenirs refont surface, et nous nous remémorons les bons moments. Ce qui ne me rajeunit pas : ça ne date pas d'hier ! Parfois, même à vingt-trois ans, on peut sentir le temps qui passe.

		Jay et moi sommes amis d'enfance et du coup Alain m'a vue grandir. Plus tard, à l'adolescence, Jay et moi avons rencontré Nina sur les pistes de ski. Le courant est tout de suite passé. À l'époque, on ne la voyait qu'une fois l'an, pour les sports d'hiver. Bien que vivant aux États-Unis, son père et sa famille venaient du coin et donc appréciaient ce retour régulier au bercail.

		Maintenant que, diplôme en poche, nous menons notre petite entreprise toutes les deux, notre complicité n'a pas faibli. Heureusement ! En ce moment, je travaille de la maison, ici, à Gstaad, tandis que Nina est à Boston. Mais cela va s'inverser en septembre. Avoir un côté européen plaît apparemment bien aux États-Unis, et l'accent américain est un atout dans la région. Pourquoi se priver ?
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